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Une question de feeling!
Un des joueurs les plus talentueux de sa génération, Lucien Favre construit sa carrière d'entraîneur

avec intelligence, sans brûler les étapes. Après avoir réussi la gageure de mener le Petit Poucet
yverdonnoisdans letourfinal du championnat de LNA, il a désormais repris les rênesdu
prestigieux FC Servette. C'est dire si l'homme sait de quoi il parle.

Patrick Pfister

mobile»:
Lucien Favre, com¬

ment dirigez-vous une équipe?

Je dirige mon équipe naturellement, si
l'on peut dire, en m'appuyant sur mon
vécu, à savoir mon passé de joueur et,
bien entendu, l'expérience que
j'ai acquise dans ma profession.
Mais je pense que cela ne suffit
pas, raison pour laquelle j'ai
choisi d'enrichir mon bagage en
suivant ces dix dernières années
des cours de psychologie, de

communication, de langues ou encore
de développement personnel. Ceci étant
dit, diriger un groupe, est-ce que cela

s'apprend? Il faut savoir prononcer les
bons mots au bon moment, sentir les

choses, ce qui se dit et ce qui ne se dit pas.
Une relation se construit étape par
étape.

Autrement dit, l'entraîneur n'est pas
seulement un technicien?
Vous avez raison. Outre ses capacités
techniques de coach et de formateur, un
bon entraîneur doit faire preuve de
talent de communication, d'enthousiasme,

de doigté, du sens de la psychologie

et de la pédagogie. Les conflits, par
exemple, sont souvent dus à une mauvaise

communication ou à des

divergences au niveau de la philosophie de

travail, de la culture du jeu. Et, dans un tel
cas, mon travail consiste à persuader
mes joueurs. En fait, nous sommes tous
des vendeurs...

Et en ce qui concerne plus particulièrement

la gestion des hommes?
D'une part, il faut faire la part du jeu et
celle du métier, d'autre part chaque être
est différent. Cela demande donc de la
tolérance et du respect: respect de
certaines règles de vie au sein du groupe,

respect de l'autre tant sur le plan
professionnel que sur le plan humain. L'idéal,

pour une équipe, est de compter des

personnalités qui se complètent. Et, pour les

gérer, il faut beaucoup de feeling. Il faut
discuter pour convaincre, et ne pas
imposer stupidement ses idées. Cela sous-
entend aussi que l'entraîneur se trouve

en adéquation avec ses idées. Parce que
tout relâchement de la conviction se

ressent au niveau de l'esprit d'équipe.

L'esprit d'équipe, justement, de quoi
provient-il?

De l'ambiance positive qui règne au sein
de l'équipe, de la solidarité qui existe
entre ses membres, mais aussi de l'adhésion

des joueurs aux idées de l'entraîneur,

à son projet. Ce dernier point, ilfaut
y penser déjà lors du recrutement, du
choix des joueurs. Evidemment leur
caractère, leur mental, sont aussi des
éléments importants. Car si les joueurs ne
s'entendent pas entre eux, ou s'ils ne
s'impliquent pas dans la vie interne de

l'équipe, c'est plutôt mal parti.

Vous parlez d'ambiance positive, de

solidarité, d'adhésion à un projet commun.
Mais est-ce qu'un tel discours tient encore
la route quand on considère l'évolution du
football moderne, avec les sommes
d'argent qu'il met enjeu?
Les montants des salaires, des transferts,
dépassent tout entendement, même

pour qui fait partie du milieu.
Alors, pensez à la réaction de

l'homme de la rue, elle est tout à

fait normale. Cette évolution est
très, très dangereuse. Les

parents, les jeunes oublient le jeu,
le plaisir et ne pensent qu'à

l'argent qu'il est possible de gagner.
L'engouement populaire pour le parcours de
Calais en coupe de France s'explique
parfaitement de ce point de vue: les gens se

sont identifiés avec des «amateurs»,
avec une équipe solidaire, soudée qui
retrouvent les vraies valeurs du football.

Paradoxalement, il serait faux de

mettre d'un côté l'argent et de l'autre les

valeurs du football comme le montre
l'exemple de Manchester United. Voilà le
club le plus riche du monde, et peut-être
aussi le plus populaire. Pourquoi? Parce

qu'il a une âme, une identité, qu'il reste
fidèle à certains principes, qu'il s'appuie
sur un centre de formation de qualité.
Dès lors, le salaire faramineux de Keane

ou les frasques de Beckham...

Lucien Favre...
est âgé de 42 ans. Sa carrière de footballeur s'est déroulée dans les clubs

suivants: Lausanne Sports, Xamax, Servette,Toulouse puis à nouveau
Servette. Il a été international à 23 reprises. Après avoir déposé son maillot, il a

occupé les postesd'entraîneurà Echallens (promotion en LNB),dedirecteur
technique de la formation à Xamax, d'entraîneur à Yverdon (promotion en
LNA et participation au tour final de LNA) et œuvre désormais en tant que
tel au Servette.

« Diriger un groupe, c'est savoir
prononcer les bons mots au bon

moment. »
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§ Mais cet exemple de réussite montre
ê> aussi que la gestion d'une équipe dé-

| passe le strict travail de l'entraîneur sur
£ le terrain. Il faut en effet se rappeler que

Manchester United était au creux de la

vague il n'y a pas si longtemps que cela.

Ses dirigeants ont alors décidé de reconstruire

le club pierre par pierre. Et quand
AlexFerguson, après deux ou trois ans de

travail, n'avait toujours pas obtenu de

résultats, ils ont continué à lui faire
confiance. Us recueillent aujourd'hui les

fruits de leur vision à long terme.

C'est beau d'avoir des objectifs à long
terme, seulement il faut obtenir rapidement

des résultats, sous peine de voir le

public déserter le stade...
C'est vrai, il faut faire des résultats pour
attirer la foule, mais, à mon avis, les
spectateurs veulent aussi pouvoir s'identifier

à leur équipe...
A Yverdon, nous nous sommes

appuyés sur une excellente filière
brésilienne pour le côté spectacle mais nous
avons également effectué un excellent
travail de fond en intégrant nos jeunes
talents et en exploitant le potentiel de

notre bassin de recrutement naturel
(Broyé, Gros-de-Vaud, mais aussi
Seeland et Neuchâtel) pour le côté identification.

Mais les joueurs suisses ne pensent qu'à
partir à l'étranger et les joueurs étrangers
ne considèrent leur passage dans notre

pays que comme un tremplin pour leur
future carrière!
En Suisse, si un club veut garder un
espoir dans le monde du professionnalisme,

il est obligé de tenter de réaliser
des plus-values sur ses joueurs, du moins
sur certains d'entre eux. Du côté des

joueurs, la mentalité a aussi évolué par
rapport à mon époque: les jeunes veulent

désormais tenter leur chance à

l'étranger, ils sont prêts à partir, à vivre
de nouvelles expériences. Mais il ne faut
pas se leurrer. Seuls peut-être 15 pour
cent d'entre eux pourront faire le grand
saut. Ce qui fait que, a priori, 85 pour cent
des joueurs resteront. Je suis persuadé

que l'on peut construire en Suisse

quelque chose de solide et de durable. Et

c'est le challenge que j'entends relever

en signant à Servette.

« On peut construire
en Suisse quelque chose de

solide et de durable. »

Mon travail consiste
à persuader mes
joueurs.

mobile 4| 00 La revue d'éducation physique et de sport 15


	Une question de feeling!

